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LESÉÏÉMEMMMÎS' 
La Conférence de Bruxelles. — 

La baisse des produits métal-
lurgiques. — Un cynique aveu. 
La Conférence financière interna-

tionale de Bruxelles qui siégeait de-
puis le 24 septembre a terminé ses 
travaux. Cette Conférence n'aura pas 
été inutile. 

Quand on lit le rapport de la com-
mission des finances, celui de la 
commission de circulation monétaire 
et du change, la résolution sur le 
crédit international ou les vœux pré-
sentés par le comité du commerce 
international, on ne peut pas ne pas 
être frappé de la sagesse et du bon 
sens des observations ou des recom-
mandations qu'ils contiennent. 

Les délégués à Bruxelles! n'ont pas 
manqué d'insister sur ce que la 
baisse des prix et le rétablissement 
de la prospérité dépendent d'un ac-
croissement de la production et sur 
cet autre fait que le déficit budgé-
taire résultant d'un excès permanent 
de dépenses de l'Etat sur ses reve-
nus constitue un des plus sérieux 
obstacles à l'accroissement de la pro-
duction, car il entraîne tôt ou tard 
une inflation nouvelle du crédit et 
de la circulation fiduciaire ; une di-
minution nouvelle du pouvoir d'achat 
des monnaiesi nationales et une ins-
tabilité encore plus grande du chan-
ge sur l'étranger, une nouvelle haus-
se des prix et du coût de la vie. 

Pour notre compte, écrivent les 
Débats, nous voyons avec plaisir que 
la commission des finances a déclaré 
que les gouvernements devaient 
« renoncer dans le plus bref délai 
possible à toutes les mesures con-
traires aux lois économiques et d'un 
effet purement artificiel qui mas-
quent à la population la véritable si-
tuation économique d'un pays. » 
Parmi ces mesures, la commission 
mentionne la diminution artificielle 
du prix du pain et des autres pro-
duits d'alimentation, du charbon et 
des autres matières premières, obte-
nue en fixant un prix de vente au 
public inférieur au prix d'achat et... 
le maintien des tarifs des chemins de 
fer, des postes et autres services 
d'Etat à un taux insuffisant pour 
couvrir les frais de ces services, y 
compris les charges financières qui 
les grèvent. 

Le rapport de la commission de 
circulation monétaire et du change 
contient aussi dans ce même ordre 
d'idées la constatation suivante : 
« La production des richesses, dit 
ce rapport, souffre dans beaucoup de 
pays d'un mal auquel les gouverne-
ments peuvent porter remède, à sa-
voir le contrôle, sous des formes dif-
férentes, auquel ils ont eu si souvent 
recours comme mesure de guerre et 
qu'ils n'ont pas encore complète-
ment abandonné. » Ailleurs le mê-
me rapport suggère qu'il faudrait 
supprimer les entraves qui existent 
encore sur le commerce international. 

Il serait facile de multiplier les 
preuves de l'esprit libéral qui s'est 
imposé à la Conférence comme con 
séquence des événements que nous 
venons de vivre, et il faut souhaiter 
que les Parlements des divers pays, 
dans les résolutions qu'ils auront à 
prendre, n'y soient pas plus rebelles 
que ne l'a été la Conférence dans 
ses recommandations. 

* ** 
On reparle de baisse ; mais il se-

rait temps qu'on en parlât moins et 
qu'on la réalisât ie plus tôt possible. 

Toutefois, on apprendra avec plai 
sir que la baisse se fait sentir dans 
les produits métallurgiques, ainsi 
que l'annoncent les Débats. 

D'après une note du ministère des 
travaux publics, le prix de la fonte 
de moulage a été réduit de 150 fr, 
par tonne. Pour les produits en acier; la réduction atteint 200 fr. pour les 
demi-produits et 250 fr. pour les pro 
duits finis (tels que rails, poutrelles, 
fers en U, etc.) Les prix des tôles 
sont eux aussi réduits de 140 à 350 
fr. par tonne, suivant catégories. Les 
métallurgistes ont immédiatement pra-
tiqué ces prix comme contrepartie de 
la baisse des prix des cokes métal-
lurgiques, baisse qui a ramené le 
prix de 250 à 175 fr. On sait l'impor-
tance du coke métallurgique dans 
l'industrie métallurgique ; la hausse 
de ce facteur contribuait à la hausse 
et il est regrettable qu'on n'ait pas 
progressivement abaissé son prix plu-
tôt que de réaliser d'un coup une di-
minution de 75 fr. Quoi qu'il en soit, 
nous voilà en présence d'un recul 
sensible des prix dans toute une ca-
tégorie de produits dont l'emploi est 

très vaste et très varié ; aussi ce re-
cul va-t-il avoir, à plus ou moins 
longue échéance, sa répercussion sur 
les prix de nombre d'autres produits 
dont le prix de revient va se trouver 
ainsi amoindri. Déjà et dès avant 
que cette baisse fût acquise, on a vu 
l'un des produits achevés de l'indus-
trie métallurgique, l'automobile, ac-
cuser une diminution. Au fond, cette 
baisse est la preuve que l'industrie 
subit une crise tout comme en Amé-
rique et en Angleterre. Les construc-
teurs américains qui avaient com-
mencé la course à la baisse ont trou-
vé une riposte rapide de là part des 
producteurs français qui cherchent 
à se défendre et que défend, dans 
une certaine mesure, la qualité de 
leur fabrication ; mais le prix de re-
vient est tout de même un facteur 
non négligeable et on vient d'y aviser. 

*. ** 
La CaiiSe Commune publie le do-

cument suivant : 
Dans une brochure éditée à Mos-

cou (Imprimerie Nationale 1920!!) 
et intitulée : « Discours et causeries 
d'un propagandiste » ; « Deux ans 
de lutte sur le front intérieur ». 
Latzis, le fameux Latzis de la « Tché-
« Ka » de Kieff, l'inventeur des 
« gants de peau humaine », écrit : 

La Tché-ka était d'autant plus né-
cessaire que le pouvoir soviétiste 
n'avait aucun organe destiné à la 
rééducation morale des masses... 
Les masses1 populaires étaient impré-
gnées d'idées anciennes. Elles ne 
pouvaient pas toujours se défaire de 
leur ancien état d'esprit d'esclaves 
et marchaient souvent avec l'ennemi 
de leur classe, contre leurs propres 
amis. De là, la nécessité aiguë d'un 
organe de contrainte et de nettoyage. 
(D'après le journal russe Volïa Ros-
sii.). 

Une statistique soignée prouve la 
grandeur des services rendus. Jugez 
plutôt : 

1918 1919 Totaux 

Insurrections réprimées. 245 99 344 
Morts (parti communiste) 878 272 1.150 
Tués au cours des répres. 1.821 1.236 3.057 

A la rubrique : Complots, nous li-
sons le chiffre de 412. 

Au chapitre « Mesures préventi-
ves », nous notons 9.496 personnes 
enfermées dans les camps de concen-
tration ; 34.334 dans les prisons et 
13.111 détenues comme otages ; au 
total, 56.941... un rien ! Les amendes 
infligées atteignent le total assez co-
quet de 74.892.791 roubles et les con-
fiscations d'argent liquide : 42.313.230 
roubles ! Ces chiffres ne s'appliquent 
qu'à 15 gouvernements. Cela est 
bien. Voici mieux : 
FUSILLÉS POUR CRIMES DIVERS 

1918 1919 Totaux 

Espionnage 56 46 102 
Insurrection 2.431 651 3.082 
Contre-révolution.. 1.637 387 2.024 
Appel à l'insurrection ... 396 59 455 
Spéculation '. 39 32 
Brigandage 402 241 
Désertion 39 63 
Crimes commis en servi-

ce commandé 157 49 206 
Autres crimes 1.173 561 1.704 

les Polonais. Un nouveau gouverne-
ment aurait été constitué, à la tête 
duquel se serait placé le général Ze- ; 
ligowski, commandant les troupes i 
polonaises. \ 

Le nouveau gouvernement exige-
rait l'évacuation par les Lithuaniens 
de tous les territoires précédemment . 
occupés par les Polonais. 

La commission de contrôle de la 
Société des Nations se serait trans- j 
portée de Suwalki à Vilna pour exa- : 
miner la situation. 

Makao serait passé 
aux bolcheviks 

Suivant un radio de Moscou, le j 
leader ukrainien Makno vient de pas-
ser aux bolcheviks et se serait déclaré 
contre Wrangel. 

Les forces irrégulières dont il dis-
pose peuvent gêner considérablement 
les opérations de l'armée Wrangel. 

Si la nouvelle de cette volte-face 
inattendue est confirmée, il ne sera 
pas téméraire d'attribuer à l'influen-
ce de l'or russe la décision de Makno, 
si contraire à sa précédente attitude 
et aux intérêts de son Days. 

Mécontentement général 
dans l'Inde 

Un mécontentement général règne ' 
dans l'Inde, où des grèves éclatent de 
toutes parts. Dans îes grandes villes, 
le nombre des chômeurs est très éle-
vé. A Bombay, les employés de 
tramways ont cessé le travail hier 
soir sur la plupart des lignes. Les 
affaires se poursuivent au milieu des 
plus grandes difficultés, et chaque 
jour dès miliers de grévistes s'assem-
blent dans les parcs pour discuter 
leurs revendications. 

MagaSinS COIIimillialiX ! LA QUESTION DU BLÉ j Chronique touristique 

71 
643 
112 

Totaux 6.300 2.089 8.389 
Pour les mêmes crimes et pendant 

la même période la « Tché-Ka » de 
Pétrograd a fusillé 1.206 personnes, 
celle de Moscou '234 et celle de Kieff 
825. 

Ces chiffres ne s'appliquent qu'à 
vingt gouvernements et ne concer-
nent que les ordres d'exécution si-
gnés par les « Tché-Ka ». Les victi-
mes tombées avant la création des 
« Tché-Ka », celles qui ont été éxécu-
tëes au front, dans la zone des ar-
mées, n'entrent point ici en ligne de 
compte. 

Pour sa justification Latzis avoue 
tout simplement : « S'il n'y avait pas 
de « Tché-Ka » pour prévenir et met-
tre fin à l'activité des contre-révolu-
tionnaires, il y a longtemps que nous 
ne serions plus. » , 

I?^RMATI0MS 
£>e deuxième zeppelin 

livré par l'Allemagne 
Le second zeppelin « LZ 113 » que 

l'Allemagne devait livrer à la France 
est arrivé à Maubeuge. Pendant trois, 
heures il a évolué sur la 'région. Il 
était parti de Seddin, près de Stolp. 
Dans les nacelles se trouvaient trois 
officiers français, et un équipage al-
lemand comprenant neuf officiers et 
huit hommes. Le dirigeable mesure 
190 mètres. 

Vilna occupée 
Une dépêche de l'Agence lithua-

nienne annonce la prise de Vilna par 

Terrible accident 
de chemin de fer 

Samedi soir, à 19 h. 20, ie train de 
marchandises ID 264, revenant de 
Mantes, a subi avant Sartrouville, à 
la hauteur du septième wagon, une 
rupture d'attelage dont le personnel 
du train ne s'est point aperçu, le 
tronçon en dérive continuant sa 
marche par l'effet de la déclivité. 

La tête s'est arrêtée en gare de 
Houilles et, avant qu'ait pu être prise 
aucune disposition, elle a été rejointe 
par le surplus avec une violence assez 
grande pour qu'un certain nombre de 
wagons aient déraillé, se plaçant en 
travers de la voie de Paris à Mantes, 

Dans le même moment, se présen-
tait le train de voyageur MP 215, 
marchant à la vitesse de 50 kilomè-
tres à l'heure, qui ne devait pas s'ar-
rêter en gare de Houilles et qui n'a 
été avisé du danger que par les cris 
des agents de la gare courant au de-
vant de lui. Le mécanicien n'a pu 
qu'actionner le frein de la machine 
et le train tout entier est venu s'écra-
ser contre l'obstacle formé par les 
wagons déraillés. 

Il y a 45 morts et 100 blessés, 
MM. Millérand, Le Trocquer, mi-

nistre des Travaux publics, Steeg, 
ministre de l'intérieur se sont rendus 
sur les lieux de la catastrophe. 

Une Emission 
de la Banque de France 

Le Journal officiel publie un dé-
cret rendu sur le rapport du minis-
tre des finances : 

Vu l'article 74 de la loi du 31 juil-
let et ainsi conçu : 

Pendant l'absence des Chambres 
dans l'année 1920, la liste maximum 
de l'émission des billets de la Banque 
de France pourra être élevée jusqu'à 
43 milliards de francs pour les be-
soins du commerce. 

Le chiffre maximum des émissions 
de billets de la Banque de France et 
de ses succursales fixé à 40 milliards 
par la loi du 17 juillet 1919 est porté 
à 41 milliards de francs. 

M L 
Conseil municipal 

• Le Conseil Municipal de la Ville de 
Gahors se réunira le samedi 16 octobre 
courant à 8 heures du soir. 

Ordre du jour 
Traité provisoire avec la Compagnie 

du Gaz. 
Projet de reconnaissance d'un chemin 

rural. 
Demandes d'allocations pour soutiens 

indispensables de famille. 
Demandes de subventions et de se-

cours. 
Demandes de bourses. 
Fête du 11 novembre. 
Affaires diverses. 
Rapports des Commissions. 

Nous avons dit, dans notre dernier 
numéro que le bruit courait qu'on al-
lait fermer les portes des Magasins 
Communaux. Le bruit était fondé. 
Mais devant les1 observations judi-
cieuses des défenseurs de cette excel-
lente oeuvre locale, les partisans de la 
fermeture ont retardé la fermeture. 

Ils ont accordé un sursis de 3 mois ; 
mais si, à la fin de décembre 1920, 
les magasins communaux sont en dé-
ficit, eh bien, ils auront vécu ! 

Seront-ils en déficit ? N,ul ne le 
souhaite, mais pour qu'ils réalisent 
des affairesi, la première des choses 
c'est de leur fournir des marchan-
dis_es. 

Aussi bien, jusqu'à ce jour, les 
Magasins communaux ont fait hon-
neur à leurs affaires. Leur bilan se chif-
fre par des bénéfices. 

Il y a beaucoup de chances pour 
que la situation soit inchangée : la 
clientèle est fidèle : ouvriers, arti-
sans, fonctionnaires, petits rentiers 
n'ont aucune honte d'acheter des den-
rées dans ces Magasins, et cela pour 
économiser quelques sous sur le prix 
du commerce. 

Dam ! l'œuvre des Magasins com-
munaux n'avait pas été créée dans un 
autre but. 

Jusqu'à ce jour, cette œuvre a rem-
pli ce but à la satisfaction des con-
sommateurs dont les ressources sont 
modestes, et nous le répétons, jus-
qu'à ce jour ces Magasins ont réalisé 
des «■bénéfices. Ceux qui combattent 
cette œuvre ne diront même pas le 
contraire. 

Ah ! sans doute, il y a une ques-
tion de — z — haricots qui est gê-
nante. Ces — z — haricots, c'est 
'toute une fanfare qui résonne dans 
le local des Magasins quand les admi-
nistrateurs ou des ex-administrateurs 
parlent du maintien ou de la suppres-
sion des Magasins Communaux. 

Ces — z — haricots achetés cher, 
en effet, ne peuvent pas être vendus 
au prix qu'ils ont coûté. Perte sèche. 

Mais pourquoi les a-t-on achetés si 
cher ? Qui les a voulus ? 

Eh bien, malgré ces — z — hari-
cots les magasins ne sont pas en défi-
cit, au moins jusqu'à ce jour. 

Alors ? Attendons au 31 décembre 
et souhaitons que d'ici là, des'malan-
drins ne viennent pas comme cer-
tains l'ont fait, il y a quelques semai-
nes, cambrioler les Magasins, malan-
drins qui n'ont pas été trincés. 

Cambriolage et — z — haricots fu-
rent autant de perte pour les Maga-
sins qui ne sont pas, malgré cela, en 
déficit. 

LOUIS BONNET. 
->»<-

Enregistrement 
M. Lehoelleu'r, surnuméraire de 

l'enregistrement dans le département 
du Lot, est nommé receveur à Cas-
telnau, en remplacement de M. Greil-
ler, nommé receveur à Vorey (Haute-
Loire). 

Enseignement primaire 
Par arrêté du 6 octobre 1920, un 

congé sans traitement, du 1" octobre 
au 31 décembre 1920, est accordé sur 
sa demande à Mme Decap, profes-
seur à l'Ecole primaire supérieure de 
Montcuq. ' 

Gendarmerie 
Sont nommés gendarmes et affectés 

à la 17e légion : ' 
Jourdan Louis-Jean-Bernard, ex-maré" 

chai des logis proposé par la compagnie 
de la Haute-Garonne (élève). 

Bombail François-Joseph, ex-caporal, 
proposé par la compagnie de l'Ariège 
(élève). 

Delsahut Louis, ex-caporal, proposé par 
la compagnie du Lot (élève). 

Jeanneau Pierre, ex-caporal, propos é par 
la compagnie du Lot-et-Garonne (élève). 

Robali Barthélémy, ex-caporal, proposé 
par la compagnie de la Haute-Garonne. 

Tajan Julien-Bernard, ex-caporal, pro-
posé par la compagnie de l'Ariège (élève). 

Baron Jean-Guillaume, ex-soldat, pro-
posé par la compagnie de la Haute-Garon-
ne (élève). 

Fête de Regourd 
La jeunesse de Regourd a l'hon-

neur de prévenir le public Cadu^-cieii 
que la fête votive aura lieu le di-
manche 17 courant. Le meilleur ac-
cueil sera réservé à la jeunesse Ca-
durcienne. . 

Le Comité. 
Le comité ne se rend pas responsa-

ble des accidents qui pourrait avoir 
lieu. 

M. Louis Delport, l'actif député du 
Lot nous adresse la lettre suivante : 
Monsieur le Directeur du Journal du Lot 
Vous avez eu l'amabilité d'insérer la 

lettre que j'écrivais au- sous-Secrétaire 
d'État chargé du ravitaillement. Je suis 
heureux de vous faire connaître la répon-
se que je viens de recevoir de lui. 

Paris, le 5 octobre 1920. 
Monsieur le député et cher collègue, 

Vous avez bien voulu appeler mon 
attention sur les doléances des cultiva-
teurs et des meuniers au sujet du mélan-
ge des succédanés du blé que les produc-
teurs font moudre à façon pour leur con-
sommation familiale. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître 
ainsi que je l'ai indiqué à M. le Préfet du 
Lot que je suis disposé à user de la plus 
grande tolérance en ce qui concerne ces 
mélanges que j'ai dû prescrire, d'une part 
pour ménager nos disponibilités en 
céréales indigènes et diminuer d'autant 
nos importations et d'autre part, pour 
faciliter la soudure. 

Il m'a paru nécessaire également de 
prescrire ces mélanges de succédanés 
pour prévenir les fraudes qui auraient pu 
se produire chez les boulangers, lorsque 
ceux-ci sont exceptionnellement autorisés 
en raison d'usages locaux anciens à cui-
re le pain des producteurs qui ont 
conservé le grain nécessaire à leur 
alimentation. 

D'autre part, il est certain que cette 
mesure serait d'application en somme 
facile si les cultivateurs opéraient eux-
mêmes les mélanges prescrits avant de 
porter leurs grains au moulin. 

Veuillez agréer Monsieur le Député et 
cher collègue l'assurance de ma haute 
considération. 

Le Sous-Secrétaire d'Etat 
du ravitaillement, 

Robert THOUMYRE. 
*; ** 

Cette réponse ne me donne qu'une 
demi-satisfaction : elle me fait connaître 
les préoccupations du gouvernement sur 
la nécessité absolue de faire la soudure 
avec les disponibilités actuelles et les 
importations de blé- étranger qui sont 
indispensables pour arriver à ce résultat. 

Je suis trop patriote pour ne pas 
m'associer dans une certaine mesure aux 
préoccupations de Monsieur le Ministre. 
Comme lui, je reconnais que nous devons 
à tout prix diminuer nos importations 
pour relever notre change et par suite 
notre crédit ; mais nous tournons toujours 
dans un cercle vicieux. Pour diminuer 
nos importations il faut augmenter notre 
production nationale du blé, or nous 
n'arriverons à ce résultat qu'en stimulant 
l'activité de nos producteurs de blé, c'est-
à-dire en encourageant l'agriculture. J'es-
time que Monsieur le Ministre fait fausse 
route en privant les producteurs de blé 
qui vont moudre au moulin du cinquième 
de leur récolte. 

Le producteur veut manger le produit 
de sa récolte tel qu'il l'a donné, c'est son 
droit absolu ; toutes les réglementations, 
brimades, réquisitions, etc., qui auraient 
pour but de porter atteinte à ce droit 
entraîneraient la conséquence désastreuse 
de faire diminuer les emblavures. Pour 
augmenter la production, j'estime qu'il n'y 
a qu'un remède : accorder à celui qui 
aurait un excédent de récolte au-dessus 
d'une moyenne qu'il serait facile de déter-
miner une prime en argent, il faudrait 
aussi au moyen de cette prime que le prix 
du blé fût toujours bien supérieur à celui 
du maïs, de telle façon que l'agriculteur 
ne fût plus tenté de donner le blé aux 
bestiaux pour l'engraissage et de réser-
ver le maïs pour la vente. 

Voilà les vrais remèdes que je me 
propose de traiter à la tribune de la 
Chambre des députés lors de l'interpella-
tion que j'aurai l'honneur d'adresser à 
Monsieur le Ministre du ravitaillement. 

L. DELPORT, 
député du Lot-

ECOLE PRIMAIRE SUPERIEURE 
Nous croyons savoir qu'une Ecole 

primaire Supérieure est créée à 
Cahors. 

Elle est installée dans les locaux 
de l'établissement St-Gabriel. 

M .Lafage, professeur à l'Ecole 
Normale d'instituteurs est nommé Di-
recteur de cette école. Il a été installé 
dans ses nouvelles fonctions mardi 
matin. 

Médaille de la Famille Française 
En vue de l'attribution de la médaille 

de la Famille Française, les mères de 
famille ayant élevé cinq enfants ou un 
plus grand nombre sont priées de se 
faire connaître à la Mairie, Bureau du 
Secrétaire Général. 

Prix de vertu 
Dans sa dernière séance l'Acadé-

mie française a accordé à Mme 
Lherm Ida, institutrice à Montredon 
(Lot) un prix de 400 fr. de la fonda-
tion Broquette-Gonin. Toutes nos fé-
licitations. 

Saint-Cirq-Lapopie et Cabrerets 
Amoureux fervent de certains 

coins de notre admirable Bas-Quercy, 
je leur rendais fréquemment visite 
aux jours déjà lointains de, l'avant-
guerre. Des combinaisons faciles de 
trajets en wagon, de pédalage à bi-
cyclette et de promenade à pied me 
permettaient, en une journée de di-
manche, de parcourir tout un sec-
teur particulièrement pittoresque des 
rives du Vers, du Célé et du Lot, d'en 
contempler les falaises majestueuses, 
les claires prairies, les villages accro-
chés aux rochers ou nichés dans 
l'ombre des noyers et des ormes. Du-
rant cinq ans, j'ai évoqué, non sans 
nostalgie, la majesté et la grâce mê-
lées de nos paysages, au cours de dé-
placements militaires qui rarement 
m'offrirent des jouissances touristi-
ques de premier choix. J'ai soupiré 
après elles sous les forêts sans ho-
rizon d'Alsace, dans les marécages de 
la Woëvre et parmi les sapinières 
crayeuses de la Champagne. Depuis 
la fin de 1918, je n'avais pas trouvé 
le loisir de dépasser Vers autrement 
qu'en chemin de fer. Or, si les trains 
s'en vont maintenant avec. une len-
teur éminemment propre à la con- i 
templation des sites, ils roulent le I 
plus souvent dans des tunnels de ver-
dure. Comme les haies qui bordent 
la voie, certaines plantations d'aca-
cias ont profité de la pénurie de la 
main-d'œuvre pour prendre des dé-
veloppement exorbitants. Un rideau 
vert ondulant sous1 la brise constitue, 
aux plus beaux endroits du voyage, 
tout ce que la portière laisse aperce-
voir au voyageur. On ne distingue 
le reste que par échappées. Essayez 
de voir Saint-Cirq-Lapopie, au cours 
du trajet compris entré les Coudou-
lous et l'arrêt de Tour-de-Faure ; 
vous en serez pour vos frais de eu- j 
riosité... 

J'ai profité de deux magnifiques ' 
journées de la fin du mois dernier 
pour aller renouer connaissance avec 
quelques coins de cette région inter-, 
dite aux regards des passants en che-( 
min de fer par le camouflage taquin: 
de la nature émancipée. 

Le début de l'automne est la sai-1. 
son rêvée pour des promenades en( 
Quercy. Le soleil n.'offense plus le 
touriste par des rayons trop directs 
ni par la réverbération de ses rayons 
aux flancs des falaises surchauffées. 
Il dore plus longtemps le sommet 
des pechs, avant de descendre le ma-
tin dans le creux des combes ou de se 
retirer le soir obliquement de nos*; 
vallées. Il incendie avec moins de 
brutalité les murs et les rochers 
quand, aux environs, la cime des 
peupliers se montre déjà couronnée 
d'or et vêtus de pourpre les alisiers 
et les érables. 

A tout seigneur tout honneur, pré-
tend un vieux dicton de chez - nous. 
Respectueux du précepte, j'Ai d'abord 
été rendre hommage à la* sou ver 
beauté de Saint-Cirq-Lapopie. je 
croyais bien connaître ce. bourg qui 
étage sur un des plus vertigineux es-
carpements de la/vallée -supérieure du 
Lot la pyramide/tronquée de sa butte, . 
les vestiges de sa forteresse démante-
lée et la masse puissante et légère de 
son églisje, qui disperse alirdessous 
de cette triple. acropole un écroule-
ment -comparable à l'avalanche figée 
des/maisons de Rocamadour. Je me.. 
suis aperçu mie j'ignorais presquef 
tout de Saint-Cirq. La splendeur def 
ses divers aspects d'ensemble s'était 
estompée à l'excès dans ma mémoi-
re ;• une infinie partie des détails de 
ses édifices m'avait seulement été ré-
vélée. Cette fois, un guide de choix 
m'a permis, en ressuscitant les sou-
venirs partiellement abolis, de dé-
couvrir mille curiosités insoupçon-
nées. 

Sous cette conduite aussi enthou-
siaste que renseignée, j'ai vu -Saint.' 
Cirq d'en bas se profilant sur le cie0 d'en haut dominant la plaine, de ciJl 
té s'accrochant à l'extrême bord de" 
rochers où tourbillonne l'essaim ,sans 
repos des corbeaux. Tour à tour, de-
puis les prairies et les champs luxu-
riants de la plaine j'ai contemplé le 
bourg moyenâgeux accroché sur son 
belvédère caussenard et, depuis la 
cité, suivi les méandres dè la rivière 
flânant de cingle en cingle sous les 
saules et les peupliers. 

y En deux fois, nous avons gravi la 
route qui de Porte-Roque s'élève vers 
Saint-Cirq, le contourne et le domi-
ne ; nous avons accompagné la mon-
tée jusqu'au sommet de ce promon-
toire d'où la vue règne sur tout le 
bassin du Lot, depuis les coteaux, de 



Cajarc jusqu'à ceux de Saint-Géry et 
plonge même, vers Condat, dans le 
creux du Celé. Puis, nous avons fait 
l'ascension obligée de la butte de la 
Popie. A l'heure présente, un sentier 
malaisé sinon dangereux conduit sur 
les restes du donjon. Ce passage ver-
tigineux va être fendu praticable aux 
touristes les plus timorés. Un esca-
lier commode, sans, offenser les rui-
nes auxquelles il s'appuiera, offrira 
l'an prochain à tous un moyen facile 
de disputer la jouissance de la plate-
forme aux chèvres et aux écureuils. 
Le sommet s'entourera lui-même 
d'un garde-fou, solide mais assez lé-
ger pour n'être pas aperçu de loin. 

Après avoir longé les grands débris 
du château, nous visitons rapide-
ment l'église. Puis, nous voici lancés, 
de corniches naturelles en terrasses 
artificielles, de passages abrupts en 
rues plongeantes, de maison en mai-
son, à la découverte des trésors an-
ciens de Saint-Cirq. Les siècles; en 
ont détruit ou dispersé une grosse 
part. Ce qui reste suffirait à crier au 
miracle, en un pays moins riche et 
moins indifférent que le nôtre. Dans 
tous les coins du village, que ce soit 
autour du château récent que domine 
l'église ou tout au long de la 
grand'rue escarpée, pour ainsi dire 
aucune demeure de bourgeois, d'arti-
san ou de cultivateur ne reste dé-
pourvue d'intérêt. Quand l'extérieur 
s'est banalisé sous l'effet de répara-
tions maladroites, l'intérieur garde 
Un ou plusieurs souvenirs de l'épo-
que où chaque maçon et chaque char-
pentier de campagne réveillait à tout 
coup l'artiste qui sommeillait en lui. 
Les copeaux de robinets répandus 
devant les seuils, les rangées de pieds 
de tabac suspendues aux solives des 
plafonds ajoutaient un piment de 
saveur locale au régal de notre visi-
te ; ils montraient de quelles indus-
tries et de quelles cultures s'enrichit 
maintenant, comme autrefois, l'acti-
vité du bourg. 

Il faut savoir se borner, sinon 
pour décrire congrument, au moins 
pour ne pas1 fatiguer le lecteur et 
pour lui laisser le goût de se mettre 
lui-même en chasse. Je citerai donc 
seulement, parmi ceux que j'ai vus, 
deux ou trois vieux logis... Celui de la 
Gardette en premier lieu ! On accède à 
sa vaste salle aérienne que des cré-
neaux dominent, par une porte d'an-
gle sans seconde, à ma connaissance, 
dans la région. Une haute cheminée 
sculptée et blasonnée occupe la pa-
roi du fond ; le mur d'en face s'éclai-
re d'une fenêtre de coin qui, d'un cô-
té, domine le cours du Lot vers 
l'amont et permet, d'autre part, d'ad-
mirer d'en dessous l'église perchée 
sur son énorme falaise. Cette vue 
est tout à fait particulière ! 

Plus loin, le bâtiment de l'ancien 
hospice ne possède pas que de belles 
fenêtres ; il a aussi sa cheminée à hot-
te aux lignes sobres et élégantes, un 
évier et des niches de pierre ingé-
nieusement fouillés. 

Dans le rentrant de la rue princi-
er.'e, à mi-chemin entre le centre du 
bourg et la porte de l'Est, une mai-
son moins ancienne apparemment 
que les précédentes, mais complète 
et abondante en charmants détails 
d'architecture, a été restaurée avec 
me pieuse ingéniosité par M. Henri 
lartin. Quand il fait infidélité aux 

nocages du Vert au bénéfice des ro-
chers du Lot, le grand peintre trouve 
dans les logis voisins de son nouveau 
cottage des sujets quércinois égale-

ent dignes de ses pinceaux. 
Le Conseil Général du Lot a donné 

jcemment un, avis favorable au clas-
iment de St-Cirq-Lapopie. Nul site 
e notre département, après Roca-
îadour, ne mérite mieux un pareil 

honneur. La décision qui consacrera-
ce vote aura pour effet de prémunir 
l'admirable bourg contre des répara-
tions intempestives et des embellisse-
ments outrageants qu'on a parfois 
déplorés ailleurs. Il évitera aussi 

mt-être l'exode de certaines reliques 
du passé indispensables à la sauve-
garde de la richesse locale 

(A suivre). 

Eug. GRÂNGIÉ. 

Délégué départemental du Touring-Club, 
Délégué militaire pour le Lot 

de l'Union Vélocipédique de France. 
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Le Conseil d'arrondissement dé 
Cahors s'est réuni à 2 heures dans 
une des salles de la Préfecture. M. 
de Ricard, conseiller de Préfecture 
représentait le Préfet. 

Tous les conseillers étaient pré-
sents à l'exception de MM. Peindarie, 
Ducros, Dulae, excusés. 

Le Conseil a émis les vœux sui-
vants présentés par M. Teyssonières. 
Vœux présentés par M. Teyssonières. 

Le Conseil, instruit de ce que les 
voyageurs par chemin de fer qui, 
pour se rendre à la destination indi-
quée sur leurs billets, passent par 
Bordeaux, par Pau ou par Carcasson-
ne, peuvent séjourner dans ces villes 
pendant 24 heures et qu'if leur suffit, 
pour jouir de cette faculté, d'indi-
quer leur intention au Receveur pré-
posé à la délivrance des billets, à la 
gare de départ. 

Emet le vœu que la Compagnie 
d'Orléans accorde, sans conditions 
de parcours et sans supplément, un 
arrêt facultatif de 24 heures à tous 
les voyageurs de passage à Cahors, 
ville justement réputée par ses ri-
chesses archéologiques. 

* -** 
Le Conseil, considérant que la loi 

du 9 avril 1898 sur les accidents du 
travail dispose, en son article 2, que 
les ouvriers et employés dont le sa-
laire annuel dépasse 2.400 francs ne 
bénéficient des dispositions de la loi 
que jusqu'à concurrence de cette 
somme ; 

Considérant que les salaires ac-
tuels sont de beaucoup supérieurs 
aux salaires d'avant-guerre et qu'étant 
donné l'augmentation progressive du 
coût de la vie, on est dans l'incerti--
tude la plus complète sur les taux 
que les salaires peuvent atteindre. 

Emet le vœu que le maximum de 
2.400 francs, fixé par l'article 2 de 
la loi du 9 avril 1898 sur les acci-
dents du travail, soit supprimé. 

Vœu proposé 
par MM. Teyssonières et Soulié 

Le Conseil, considérant qu'il im-
porte pour le commerce de Cahors 
que les relations quotidiennes entre 
cette ville et les régions de Cazals et 
de Labastide-Murat, notammen.t soient 
facilitées. 

Emet le vœu que les parties de li-
gnes d'autobus comprises entre 
Cahors et Cazais et Cahors Labastide-
Murat soient desservies par un deuxiè-
me service partant de Cahors dans la 
matinée, pour y revenir le soir. 

* 

MM. Jacques Soulié et Solmiac, pro-
posent le vœu suivant qui est adopté : 
Le Conseil d'arrondissement de Ca-
hors émet le vœu que le Conseil géné-
ral du Lot solutionne dans sa pro-
chaine session, la question des 
tramways et décide îa construction, 
immédiate de la ligne Gourdon, Sal-
viac, Cazals, Fumel et Cazals Castel-
franc. 

Cette ligne doit assurer par ses 
ressources minières et forestières un 
bénéfice certain d'exploitation. 

* 

Après la réunion M. le Préfet a re-
çu en audience pour la question des 
mélanges de farines MM. Penel, Four-
nier, Soulié, Solmiac, et Lalo. 

■ ■ o»<> 

La crue du Lot 
La crue du Lot a atteint son maximum 

dans la matinée de dimanche : 5 mè-
tres 80. 

Depuis 1912, nous n'avions pas subi 
de crue aussi forte : la crue de cette an-
née a été inférieure de 80 centimètres 
environ à celle de 1912. 

Gomme nous l'indiquions samedi, les 
eaux ont charrié toutes sortes d'objets : 
meules de paille, fagots, troncs d'arbres. 
Des corps d'animaux, porcs, moutons, 
ânes, chevaux ont été aperçus dans la 
traversée de Cahors. 

Les pêcheurs d'épaves n'ont pas fait 
de mauvaises affaires : ils ont retiré des 
eaux de grosses quantités de bois, des 
barriques dont 2 de vin et 1 de cidre. 
Dans la matinée de dimanche, ils ont 
.repêché des citrouilles, des tomates. 

On voit que les pertes subies par les 
riverains ont été importantes. 

* ** 
Les faubourgs de Cabessut et de St-

Georges étaient complètement inondés. 
Dans certaines maisons, l'eau atteignait 

plus d'un mètre 50 : plusieurs propriétai- ; 
res qui n'ont pas déménagé à temps la 
récolte de vendange, ont perdu cette ré-
colte. 

Dans le faubourg St-Georges, les rive-
rains étaient obligés de passer en ba-
teau pour se rendre chez eux : l'eau 
atteignait le remblai de la ligne de Mon-
tauban. Les chemins de Fontanet étaient 
impraticables. 

Plusieurs automobiles qui arrivaient 
de Montauban n'ont pu passer sur la rou-, 
te de Toulouse où l'eau arrivait jusqu'au 
pont du chemin de fer de la ligne de 
Capdenac. 

Sur les quais Cavaignac, les jardins 
étaient également inondés : certaines 
rues qui aboutissent au quai Champol-
lion étaient envahies par l'eau. 

Dans là soirée de dimanche, les eaux 
ont commencé à baisser : lundi matin, 
sur les routes et dans les rues, bien que 
recouvertes de vase et de boue, la circu-
lation était possible. 

Aujourd'hui, le Lot est rentré dans son 
lit. 

De nombreux riverains se plaignent 
de n'avoir pas été avertis assez tôt, de 
n'avoir pas été tenus au courant de l'aug-
mentation progressive des eaux, ce qui 
les a empêchés de prendre les précau-
tions nécessaires pour procéder à un 
rapide déménagement. 

Cette crue incitera-t-elle les services 
compétents à prendre des mesures pour 
assurer la sécurité des propriétaires de 
nos faubourgs ? 

* ** 
Les habitants des rues inondées de-. 

mandent qu'un coup de balai soit donné 
dans ces rues pour enlever les boues et 
vases déposées par les eaux, rue de la 
Merci (St-Georges), notamment. 

Foot bail rugby 
Voyons, Mademoiselle que me di-

tes-vous là ! 
Oui, Monsieur, l'équipe B, formée des 

réserves de 1' « Aviron Cadurcien, a 
battu dimanche l'équipe A., l'équipe 
des as, par 10 points (2 essais Prevot, 
Loche), un drop-goal (Palame) à 
zéro. 

— Pourtant l'équipe A est formée 
de nos étoiles cadurciennes. Elle n'a 
pas eu de chance alors ? 

— Elle voulait bien gagner. Les 
nombreux changements qu'elle a su-
bi en sont la preuve. Mais l'absence 
de Doumergue, de Combalbert, d'IIor. 
mières, de Coldefy se fit sentir. De 
plus leur mêlée était lourde mais 
mal soudée. Un talonnage défec-
tueux n'a pas permis aux trois-quarts 
d'attaquer souvent. Les avants man-
quaient de souffle et l'ancien stadiste 
Combecave ne fit pas comme arrière 
une bonne rentrée. 

— Et l'équipe B, à quoi tient-elle 
sa victoire ? 

— Quoique formée à la hâte ét de 
jeunes éléments, elle a su trouver 
sur le terrain une bonne cohésion. 
Ludo fit des prodiges en mêlée, Bras-
sens en fit autant à la touche et dans 
le jeu ouvert. Palame l'ancien joueur 
du Sporting Cadurcien faisant sa 
rentrée, bien en souffle toujours*" à 
la poursuite du Bail, n'a pas perdu 
de ses qualités. Son sang-froid et 
son adresse lui permirent de faire 
le drop-goal qui termina le match. 
Les trois-quarts de l'équipe B quoi-
que n'étant que trois, firent une bon-
ne partie. Imbert, Rosset à l'ouvertu-
re, Loche, Laccampe et Berges atta-
quèrent souvent avec succès et fau-
chèrent les quelques attaques blan-
ches qui se sont dessinées. En som-
me il y a de bons éléments à l'Avi-
ron. 

— Avez-vous d'après ce match 
quelques renseignements sur l'équipe 
qui dimanche ira à Brives ? 

— Non, et le bureau de l'A. C. lui-
même doit être gêné dans sa sélec-
tion. Prévôt qui au début de la partie 
marqua pour les B. passa chez les A. 
Rosset prit sa place. Les demis chan-
gèrent trop souvent de maillot. Mal-
gré tout ceci il fut bien plus intéres-
sant d'assister à ce match que de 
suivre les progrès envahissants de la 
crue du Lot. Èt il est regrettable que 
vous ayiez manqué cette réunion. 

Foot bail association 
Nous apprenons avec plaisir que 

notre Société « le Compound-Club 
Cadurcien » organise pour le diman-
che 17 octobre, au terrain de Cabes-
sut, une rencontre avec l'équipe, pre-
mière de 1' « Association Sportive 
Uxelloise P. O. » pour match de foot-
ball association. 

En lever de rideau l'équipe 2e du 

« Compound-Club » se mesurera avec 
l'équipe 1™ de la jeunesse Sportive 
Cadurcinne. 

Ces deux matches promettent de 
belles phases de jeu aux amateurs de 
foot-ball en général et à ceux du bal-
lon rond en particulier. 

Entrée générale : 0 fr. 50. 
Puy-l'Evêque 

U. S. P. — C'est dimanche 17 octobre 
que l'U. S. P. ouvre sa saison de rugby. 

Les dirigeants ont choisi pour cette ren-
contre l'excellent team Duravélois bien 
connu clans la région. 

Nous assisterons donc à un match très 
disputé, les deux équipes ayant sélection-
né les meilleurs joueurs et chaque club 
faisant son possible pour s'assurer la 
victoire. | 

Tout pronostic serait prématuré, la 
composition de l'équipe Puy-l'Evêquoise 
n'étant pas encore 'achevée. On nous 
assure cependant que cette dernière sera 
formidable, et d'après l'entraînement de 
dimanche tous les espoirs nous sont 
permis. • 

Belle partie en perspective où l'U. S. P. , 
a fait tout ce qui lui était possible pour 
satisfaire à la l'ois joueurs et pubiic. Nous 
applaudissons le geste sportif de cette 
dernière, qui laisse entièrement gratuite 
l'entrée du magnifique ground du château 1 

de Bar. j 
Cajarc 

La Crue du Lot. — La crue nous ayant 
fermé toute communication hier à l'heure 
du courrier, nous avons dû remettre 
notre correspondance à aujourd'hui. 

Disons tout d'abord combien le service 
des avertissements des crues a été défec-
tueux, pour ne pas dire au-dessous de 
tout. 

Il était facile de prévoir à Antraygues 
une crue extraordinaire dont il fallait pré-
venir les riverains puisque le Lot et la 
Truyêre montaient sans cesse et qu'on se 
trouvait au centre d'un formidable orage, 
pour ne pas dire une trombe. 

On est resté du 8, à 15 heures, heure où 
a commencé la crue jusqu'au 9 à 10 heures 
du matin sans nouvelles, de sorte que les 
riverains ne croyant qu'à une crue ordi-
naire, n'avaient pris que des précautions , 
restreintes, tandis que l'annonce d'une 
crue exceptionnelle les leur eût fait pren-
dre complètes. ; 

Au lieu d'attendre à 8 heures du soir 
pour donner de nouveaux renseignements 
devenus inutiles, une dépêche parvenue 
entre 13 heures et 15 heures, l'après-midi, 
eût évité des dommages fort importants. 

Puisque nous parlons de la dépêche de 
20 heures du soir, nous ajouterons qu'il 
est tout au moins étrange que les inondés 
du faubourg, véritables intéressés, soient 
les derniers mis au courant des nouvelles 
qui les intéressent, encore quand il leur 
est donné de les connaître. 

Le tambour de ville commence sa publi-
cation sur la place de l'église, l'ait ensuite 
la publication sur le tour de ville et ne 
vient qu'en dernier heu au Faubourg, 
encore hier n'a-t-il publié que place de là 
Mairie, place du Pont et au Pont, une 
dépèche que personne au faubourg n'a pu 
entendre, tandis qu'on eût pu la connaître 
si elle avait été publiée sur le pont du 
chemin de fer. 

Nous pensons que M. le Maire lui fera 
comprendre qu'il est plus utile de rensei-
gner d'abord les intéressés que de les don-
ner en pâture à la malignité des gens de 
quartiers qui ne risquent rien, et dont les 
quolibets tombent dru sur les pauvres 
victimes de l'inondation. 

Nous pensons également que l'on n'at-, 
tendra pas une nouvelle crue pour pren-
dre les mesures nécessaires à l'éclairage 
du faubourg en temps de crue afin qu'il 
soit possible de porter les secours néces-
saires avec le bateau et qu'un service de 
ravitaillement qui ne laisse rien à désirer 
soit établi. 

On conviendra qu'il est navrant de man-
quer d'eau quand on en est entourés. 

Des dégâts considérables eussent été 
certainement évités si des avertissements 
plus intelligents et plus répétés avaient 
été donnés. 

Descuves ontétérenversées ou envahies 
par les eaux, l'imprimerie du XX0- Siècle 
a été inondée et a éprouvé des dommages 
importants et se trouve obligée de s'instal-
ler provisoirement dans un autre local. 

La crue a été presqu'aussi forte que cel-
le de 1875. ! 

C'est la plus grande crue du Lot qui ait 
eu lieu depuis 45 ans. Elle laisse partout 
un dépôt de limon de plusieurs centi-
mètres. 

Payrac 
Compa triote. — Notre jeune compatriote 

M. Charles Lauvel est nommé chef de ca-
binet du Préfet de la Hte-Savoie. 

Félicitations. 
Souillac 

Compatriote. — Notre excellent compa-
triote Marc Mauret, licencié ès lettres, est 
nommé professeur au Lycée de Tulle. 

Félicitations. 

URGENT 
On recherche, pour ménage âgé et bien 

élevé, pension modeste dans famille hono-
rable. Paiement garanti, au besoin d'avan-
ce par trimestre. Adresser les offres au 
Bureau du Journal. 

Charcuterie Bourgeoise 

1. Ernest DEUMS, charcutier 
2, rue du Portail-Alban 2, Cahors 

(Eu face l'Epargne) 

Monsieur DELMAS a l'honneur de pré-
venir sa nombreuse clientèle qu'il recom-
mence la Charcuterie de Ménage pour la 
saison d'hiver. 

La Charcuterie Bourgeoise se re-
commande par sa bonne renommée, la 
qualité supérieure de sa marchandise et 
la modicité de ses prix. 

Mademoiselle MÂZ1LIE a l'honneur 
d'informer ses clientes qu'elle continue 
à diriger pour son compte le magasin 
de modes de Madame DURAND, rue Na-
tionale, 10, où elles trouveront, comme 
par le passé, un choix assorti de cha-
peaux aux meilleures conditions. 

A VENDRE 
1 Soufflet de forge état neu/. 
1 Refouleuse. 
1 Cintreuse. 
4 Fortes roues avec essieux. 

S'adresser au GARAGE DU WORD 
4. rue des Cadourques (Cahors). 

Fabrique de casquettes, chemises, cols, 
manchettes et cravates MOUETTE, 27, 
Chaussée Périgord, à Amiens, demande 
représentant visitant régulièrement Haute-
Vienne, Corrôze, Lot, Aveyron, Lozère, 
mais n'ayant aucune maison fabriquant 
ou vendant les casquettes, chemises, cols, 
manchettes et cravates. 

■MM 
Paris, 11 h. 50. 

L'emprunt Franco-Aagiais 
De New-York : On annonce officielle-

ment que les fonds nécessaires au rem-
boursement de la part de la France dans 
l'emprunt franco-anglais seront remis le 
14 à la Banque Morgan. 

Grèves en Allemagne 
De Bâle : Une dépêche Wolff annonce 

que dans tout l'empire, un grand mouve-
ment gréviste se prépare. Dans divers 
puits des districts miniers, la grève a 
déjà éclaté et dans toute la Saxe elle a 
pris une grande extension. 

Tous les ouvriers des communes se 
sont mis en grève ainsi que les ouvriers 
des usines de gaz et d'électricité de 
Leipzig, Cheninitz, Dresde, Zwickau et 
Plauen. 

Si le gouvernement ne trouve pas, au 
dernier moment, le moyen de faire fonc-
tionner ces usines, toutes les industries 
seront forcées de chômer. 

Grève de journaux à Berlin 
De Berlin : Les tentatives de la presse 

bourgeoise de Berlin pour publier un 
journal unique ont échoué, les ouvriers 
ayant nettement refusé de travailler. 

La question des réparations 
De Londres : Parlant de la question 

des réparations, le « Times » déclare 
qu'il est encourageant d'apprendre que 
la réponse du Gouvernement français à 
la note de lord Curzon est considérée 
comme étant en général satisfaisante. 

Le point de vue français, dit le « Ti-
mes », semble être le meilleur et nous 
acceptons une consultation avec le Gou-
vernement allemand, mais nous mainte-
nons que la Commission des réparations 
créée par le traité de paix est la seule 
organisation compétente pour accomplir 
cette tâche. 

* ** 
En Irlande 

De Dublin : Un Comité formé de re-
présentants de la secte des Quakers en 
Irlande, a commencé des négociations 
avec les chefs des églises catholiques et 
protestantes afin de conclure une trêve 
de 30 jours entre le Gouvernement et les 
républicains. 

Durant cette trêve on rechercherait un 
terrain d'entente. 

ï»es rouges se révoltent 
De VarsoVie : Des nouvelles disent que 

des soulèvements parmi les Rouges dans 
différentes parties de la Russie se font 
de plus en plus fréquents. 

On apprend de source autorisée que 
les paysans de Saratoff sur la Volga infé-
rieure se sont révoltés et que les forces 
communistes ont été impuissantes à les 
imposer. 

ETUDE 
de 

M= BOUYSSOU Jean-Léon 
Licencié en Droit 

NOTAIRE A CAHORS (Lot) 

Deuxième avis 
Suivant contrat passé devant M« 

BOUYSSOU, notaire à Cahors, le 20 
Septembre 1920, M. Claude PENET, 
négociant, demeurant à Cahors, 20, 
quai de Regourd, a apporté dans 
la société en nom collectif « PENET 
père et fils et BARRIÈRES » le 
fonds de commerce de marchand 
de poteries, verreries, faïences, por-
celaines et cristaux, par lui exploité 
à Cahors, et comprenant : les élé-
ments corporels et incorporels du 
dit fonds, la clientèle et l'achalanda-
ge y attachés, et les marchandises 
en dépendant. 

Domicile est élu pour les opposi-
tions à Cahors, au siège de la socié-
té, 20, quai de Regourd. 

En exécution de l'article 3 de la 
loi du 17 mars 1909, avis est donné 
que les créanciers de M. Claude 
PENET devront pour conserver leurs 
droits former opposition entre les 
mains des sociétaires au domicile 
sus-indiqué dans les dix jours de 
la présente insertion. 

Pour deuxième avis : 
L. BOUYSSOU. 

ETUDE 
de 

We BOUYSSOU Jean-Léon 
Licencié en Droit 

NOTAIRE A CAHORS (Lot) 

.Deuxième avis 
Suivant coutrat passé devant 

M= BOUYSSOU, notaire à Cahors, 
le Ifi septembre 1920, Mme LOU-
BIÈRES Marie-Blanche, négociante, 
Veuve de M. Jean ROUCAU, demeu-
rant à Cahors, rue du Président 
Wilson, n° 5, a vendu à Mme SEN-
NES Adrienne, corsetière, épouse de 
M. MOREAU Marcel-Louis-Joseph, 
représentant de Commerce, le fonds 
de commerce de corsetière à façon 
qu'elle exploitait à Cahors, rue du 
Président Wilson, comprenant : la 
clientèle et l'achalandage, le maté-
riel et les marchandises, etc. 

Domicile est élu pour les opposi-
tions à Cahors au siège du fonds 
vendu.' 

En exécution de l'art. 3 de la loi du 
17 mars 1909, avis est donné que 
les créanciers de la venderesse de-
vront, pour conserver leurs droits, 
former opposition au paiement du 
prix entre les mains des acquéreurs 
au domicile sus-indiqué, dans les 
dix jours de la présente insertion. 

Four deuxième avis : 
Signé : 

SENNES, épouse MOREAU. 

ETUDES 
de 

&° DELFOÏÏE 
NOTAIRE A LAUZÈS 

et de 
HP DELFAU 

HUISSIER A LAUZÈS 

DE MEUBLES 

Il sera procédé le Dimanche 17 
octobre courant, à 2 heures du 
soir, heure nouvelle, à Fages, com-
mune de Saint-Martin-de-Vers, à la 
vente aux enchères publiques des 
meubles, effets et objets mobiliers 
quelconques, tels que lits, buffets, 
chaises, tables, chaudrons, senux, 
charrette à boeufs, etc., etc., dépen-
dant des successions de Jean GAR-
RIGUES et Marguerite TAILHADE, 
mariés, dôcédés. 

Cette vente sera faite par le minis-
tère de Me DELFOUR, notaire à 
Lauzès, commis à cet effet, assisté 
de Me DELFAU, huissier à Lauzès, 
en vertu d'une ordonnance rendue 
sur requête, par ordonnance de M. 
le Président du tribunal civil de 
Cahors, en date du 25 septembre 
1920. 

Il sera perçu 10 0/0 pour frais de 
vente. 
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La neige sur les pas 
DE 

Y 
Hei)ry BORDEAUX 

De l'Académie Française 

IV 
Marc résistait, car il aurait voulu 

rester avec Thérèse, seul avec elle, 
dût-il se déchirer le cœur. Il essaya 
de lire dans les yeux de sa femme. 
Elle crut qu'il n'acceptait pas à cause 
d'elle, mais qu'il eût désiré d'accep-
ter. Quand la confiance est perdue, 
tfut devient mésentente. Elle aussi, 
eje souhaitait un peu de temps et 

^ae solitude pour tâcher de mieux 
s'entendre avec lui, de connaître sa 
pensée, de retrouver son amitié 
comme au Saint-Bernard. Cependant 
pour lui être agréable, elle l'engagea 

/ à cette promenade : 
J Vous respirerez mieux qu'à Pa-
! ris. 

Alors il s'imagina qu'elle ne te-
nait pas à sa présence. 

— Bien, dit-il, j'irai. 
Et aussitôt elle regretta d'avoir 

donné contre elle-même son avis, 

I On partit après déjeuner avec tous 
ces Allemands qui s'étaient mis en 

i tenue de campagne et qui, même les 
plus gros et les'plus rassis prenaient 
un air guerrier. Guêtrés, armés de 

piolets, la poitrine barrée par les 
courroies de leurs jumelles et de 
leur porte-cartes, ils piaffaient com-
me s'ils étaient en uniforme. Et 
leurs pieds, dans des souliers à clous, 
étaient considérables. 

Michel Monestier et Marc Rorae-
nay, qui n'avaient même pas retrous-
sé leur pantalon et qui osaient por-
ter des bottines et se servir d'une 
canne, excitèrent leurs sarcasmes 
dans le petit chemin de fer. Une de 
ces dames mania même l'ironie : 

— Ils vont à Versailles. 
A la descente du train, Mlle Irma 

prit la tête de la caravane. Avec son 
casque de cheveux blonds, sa taille 
haute et forte, sa belle carnation, 
elle ressemblait à une Walkyrie de 
la montagne. C'était vrai qu'elle dis-
tribuait de la santé rien qu'à se lais-
ser voir. Et Mate comprit l'engoue-
ment de son compagnon qui emboî-
tait le pas de la jeune fille et qui, 
pour être sûr d'être compris, lui 
adressait d'énormes compliments, de 
ceux qu'on réserve, en France aux co-
médiennes et aux femmes de lettres. 
Derrière eux venait Sylvie mélanco-
lique, la tête basse comme un 
chien battu. Quand le sentier se res-
serra, l'Allemande prit l'enfant par 
la main et la traîna d'autorité. 

La petite ascension n'est qu'un 
amusement. Mais, au sommet, au 
heu de jouir de la vue qui est char-
mante, d'un côté sur le lac et les Al-
pes de la Savoie et du Valais, et de 
l'autre sur les montagnes et les pâ-
turages de la Gruyère', tous ces Tar-
tarins du Nord, pour utiliser leurs 

toilettes et leurs provisions de cou-
rage, s'amusèrent à braver le verti-
ge' en passant à tour de rôle sur une 
corniche qui dominait un bout de 
paroi à pic. Mlle Waldheim avait 
inauguré oe jeu, et l'on ne désobéit 
pas à Mlle Waldheim. 

Marc jeta un coup d'œil sur Ju-
liette qu'il avait placée devant lui, 
et la vit qui, se retournant, bravait 
avec un vif plaisir cette épreuve : 

— Au Saint-Bernard, déclarait-elle 
pour maintenir sa supériorité, c'est 
bien autre chose. 

Dès lors il jugea inutile de la trou-
bler dans sa tranquillité. Elle fit un 
salut en avant, — ce qui était tout 
de même un peu risqué, mais il était 
prêt à la cueillir, — puis une pi-
rouette de danseuse, et l'aventure, 
pour elle, était courue. 

Restait Sylvie qui s'était glissée à 
la queue du bataillon. Elle ne tenait 
pas à ces exercices. 

— Prends bien garde, lui cria son 
père, ce qui acheva de l'épouvanter. 

Elle refusa d'avancer et voulut 
redescendre. Mlle Waldheim éclata 
de rire : 

— Ah ! ah ! tu as le vertige. 
Et la saisissant, elle déclara : 
— Je vais te faire passer ça, pe-

tite sotte. 
Elle l'emporta sur un rocher 

qu'elle avait remarqué et qui était 
beaucoup plus vertigineux, et elle 
se pencha avec elle. L'enfant criait, 
se débattait, et de grosses larmes 
coulaient de ses yeux. 

—. Tu vois. Ce n'est rien, petite 
Française peureuse ! 

Toute la société regardait leur 
groupe et ricanait, quand Michel Mo-
nestier apparut derrière la jeune 
fille. Il lui arracha Sylvie brusque-
ment : 

— Voulez-vous, bien la lâcher. 
L'enfant s'arrêta net de pleurer. 

Les deux fiancés étaient face à face 
comme deux, ennemis. 

— Vous êtes fou. Je ne lui ai pas 
fait de mal. 

— Vous avez bien vu qu'elle avait 
peur. 

— Justement. Il faut vaincre la 
peur. 

Michel, sans répondre, entraîna la 
petite au bord de la paroi ; 

— Et maintenant, as-tu peur ? , 
— Pas avec vous. 
— Et si je te demande d'abandon-

ner ma main ? 
' — Voilà. 

Sylvie se tenait toute droite au 
bord, sans bouger, les lèvres ser-
rées. Elle tremblait un peu, mais 
tant pis : elle comprenait qu'il se 
passait des choses graves et que cela 
valait bien de ne pas crier, de ne pas 
se sauver. Sur elle, à cet instant, elle 
portait sans le savoir tout le souve-
nir maternel. 

Son père l'enleva à bout de bras 
tandis que Marc Romenay et Ju-
liette applaudissaient. 

— Tu es une brave enfant. 
Et, se tournant vers Irma, il 

ajouta durement : 
— Vous ne le saviez pas. Vous ne 

comprenez donc rien. 
Cette scène jeta un froid dans 

l'assistance. Au lieu de goûter sur 

l'herbe, on redescendit. Michel Mo- | 
nestier et. Irma Waldheim, à la des-
cente, n'étaient plus fiancés. Un ges-
te avait suffi pour qu'ils vissent 
réellement ce qu'ils étaient l'un pour 
l'autre : deux étrangers. 

m 

Juliette surexcitée par l'incident, 
ne manqua pas au retour d'en in-
former sa mère : 

— Le papa de ' Sylvie a battu la 
méchante Allemande qui voulait la 
jeter dans le précipice. 

Marc remit les choses au point, et 
ce fut l'heure de son départ. La jour-
née dont il escomptait la douceur 
s'achevait comme une de ces jour-
nées d'automne' où l'on attend d heu-
re en heure que le soleil perce le 
brouillard répandu sur tout l'ho-
rizon, et le soir tombe sans que le 
soleil ait paru. 

— Quand reviendrez-vous ? de-
manda timidement Thérèse. 

Ah ! si elle avait dit : « Pourquoi 
partez-vous ? » Mais elle ne cher-
chait pas à le retenir. Elle se soumet-
tait à l'avenir désormais comme à 
une servitude. 

— Je ne sais pas quand je revien-
drai. Bientôt sans doute. 

— Et pour nous, quels sont vos 
projets ? 

En posant cette question si sim-
ple, elle sentit la vague de rougeur 
qui lui recouvrait les joues et jush 
qu'aux lobes des oreilles. Elle aurait 
tant voulu savoir quand elle rentre-
rait dans « sa » maison. Jusque-là, 
il lui semblait que son sort mal défi-
ni 'serait précaire. X_A suivre), \ 

Paris, leîî Octobre 1920. 
Les bonnes dispositions.constatées pen-

dant la séance de samedi ont fait place 
aujourd'hui à une tendance plus lourde, 
aussi bien au marché officiel qu'au mar-
ché en Banque. 

Sur ce dernier marché, la hausse des 
changes n'a produit aucun effet sur les 
valeurs internationales. Cette mauvaise 
tenue de la Bourse parait être attribuée 
surtout au manque d'affaires. D'autre parts 
les indications des places étrangères 
semblent moins favorables. Nos rentes 
françaises sont soutenues : 3 0/0 54,10, 
5 0/0 86,10, 4 0/0 1917 et 1918, 69,30. et 
68,97, 5 0/0 amortissable 100,85, Crédit 
National ancien 470, Nouveau 486. 

Banques moins bien tenues : Parisl.605, 
Union Parisienne 1.125, Lyonnais 1.530. 

Navigations soutenues: Suez 6.260, 
Transatlantique 380, Maritime et Commer-
ciale de France 915, Pacifique 473, Mariti-
me Française 359. 

Cuprifères calmes : Rio 1.540; Tanga-
nyika 102. 

Industrielles russes résistantes : Naphta 
490, Bakou 3.900, Lianosolf 625, Platine 
730, North Caucasian 101,50. 

Pétrolif'ères réalisés : Eagle 616, Shell 
381, Royal Dutch 35.660, Omnium des 
pétroles 2.060. 

Diamantifères faibles : de Beers 903, 
Jagersfontein 215. Mines d'or fermes : 
Crown mines 137,50, Goldflelds 71, Rand 
mines 147. 

Caoutchoutières lourdes : Financières 
214, Malacca 178. 

Imprimerie COUESLANÏ (personml mléresié}j 
Le co-gérant : B. ALIBERT. 


